
LES IDEES ET LES TAITS 
COUP D'OEIL QUOTIDIEN 

Gourds eucljarlstip 
irisas** i* 6 jote. 

' A l'occasion d é l a FM«vDi»u, te car­
dinal archevêque de Vienne , Mgr Nagl , 
•ikiOMU aux ûdôtea une lettre pastorale 
dans laquelle U e n v i s a g s la f r a u d e fêle 
d'aujourd'hui c o m m e u n e préparation a 
l a procession uurvarseite du S a i n t 
B a t t e m e n t et au Congrès eucharist ique 
d u mors de septembre prochain. 

Cette année , dit te cardinal arcfie-
vêque, m o n cœur débonde d e joie à 
l 'approche de la PWe-Dieu, car des 
main tenant j e vota c o m m e n t le _ Con­
grès euaharistiqira dont te vous a i pré-
c é d e m m e a t a n n o n c é Rapproche. & con­
qui s tes « B U T S des fkiètes, qui rival isent 
tons de sèae pour ht gterificaûon du 
Sauveur présent d a m le S a c r e m e n t de 
l'autel , n r d a a r e t Jw^tefouement aveo 
lesquels v i e n n e s e prépare a cette 
Beteaafl» «marootc a s peuvent naître que 
dans d e s tanse vra iment croyantes. La 
maison régnante d o n n e l 'exemple e n se 
mettant au servie* d e -cette causa sainte ; 
un c o n c o u t » énerg ique e s t fourni par la 
noblesse e t l a bourgeois ie ; pauvres et 
riche» coopèrent à m dignité de l'hom­
m a g e qui v a ê U e rendu au Roi c o m ­
m u n d e toutes les â m * s qui n o u s in -
leite : « Venen tons, à m o i ! » 

« Je souhaite , coortrnue Mgr <NagI, que 
m o n appel pastoral pénètre d a a s les 
Tnrnilte», à l a vHle contrite a u x c h a m p s , 
qu'il ait «an écho dans les châteaux, 
c a n e les m a i s o n s d e s bourgeois , d a n s les 
ehairmières des pauvres , qu'il remémore 
A tous l a fui e n ce mystère du Très 
S a i n t S a c r e m e n t d e l'autel et qu'il four-
nteee à cette to i u n e express ion marquée 
p lus fortement dans leur vie. L A sainte 
Eucharist ie est la p lus grande-.œuvre d« 
f a m o u r drain e t le t é m o i g n a g e suprême 
d e l a grâce d iv ine , car l'âme trouve en 
felle non « s a l e m e n t le terme du repos 
o u i marque l a An d e la v i e terrestre, 
b a s a auss i l e g a g e de l a v ie éternelle. 
B i l e est te point s u p r ê m e d e e s que nous 
p o u v o n s atteindre sur l a terra ; alla est 
l e c o m m e n c e m e n t de cette c o m m u n a u U 
Me v ie avec D ieu qui c o n s o m m e r a la 
ïaHcité d u cie l . 

» La Congrès euenarist ique esrTnst i -
t u a pour contribuer à fortifier, e n Hame 
b a s cathol iques sé lés , la foi i l a pré­
s e n c e du Christ d a n s l e Très S a i n t 
Sacrement , m a i s auss i pour la renou-
feeter, avec la grâce d e 'Dieu, dans le 
eœur des trèdes. e t enfin pour donner à 
e e u x qu i s e t i ennent bore de la foi l'oc-
aaaton publ ique de se rense igner sur la 
aanaor d e notre croyance à l a sa inte 
Eucharist ie . » 

Mgr Nag l ment ionne en" p a s s a n t ' l e s 
attaques d e l 'ennemi « qui ne pouvait 
manquer d'élever la voix et qui, aidé de 
l a presse , e ssaye de mêler cette fête 
universel le aux controverse? du jour. 
Il ne réuss ira pas d a n s son desse in , 
di t le cardinal, car, parlant a v e c le p r o ­
phète , nous pouvons dire qu'il e n est 
p l u s avec nous qu'avec eux . Que c e s 
at taques servent au moins â réveiller 
t a froideur d e s cathol iques indifférents, 
à l eur ouvrir te» y e u x , a leur faire s e n ­
tir l'heureux privi lège qu'ils ont d'être 
ta tho l iques , à l es faire sortir du c a m p 
ne ceux qui cherchent à dénaturer les 
Intentions les p l u s pures pour parvenir 
s u but poursuivi par l 'ennemi du genre 
h u m a i n , qui est de perdre les â m e s et de 
s 'associer d e s compagnons de sa haine 

Jûe Dieu et d e s a peine éternelle ». 
*•' Le cardinal termine par un appel aux 
h o m m e s : il les exhorte à manifester 
l eur foi en prenant part à l a procession 
d u Congrès, à la consol ider en eux -
m ê m e s par s a manifestat ion publique, 
* t à donner a ins i un e x e m p l e qui pro­
c u r e l e courage au faible. 

| U'an cru devofr relater presque inté ­
gra l ement l e s paroles de Mgr ÎSagi, soit 
parce qu'elles définissent nettement le 
s e n s du Congrès eucharistique, soit pour 
donner une idée de la manière de ce 
prélat apostolique dont la parole n'est 
Jamais entendue sans profit. 

Toutes les sect ions préparatoires tra-
rvaMent avec ardeur. La question qui 
préoccupe la phi s est ce l le d u logement 
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l ies conseils que voici ont d'autant plus 
l e prix qu'ils sont donnés par un homme 
| u i « pu jug<-r de leur mise en œuvre : 

A cette heure, donc, imaginant que ces darnes 
Si entendent. Je me permettrait bien franche-
jtteot de leur dire : • Si vous pénétrez dans 
jfuatae, Mesdames, ayez toujours devant les 
yeux ces quelques mots : tout est dan» « U 
manière • ; car c'est de • la manière » que 
Sépcnd Peffet moral, et c'est de l'effet moral 
(ne dépend le succès. Vos ouvres seront vaines. 
Il vous n'êtes pas aimées ; elles pourront pre-
tenter de superbes statistiques, vous i ' t s r a 
Remporté qu'une demi-victoire, si vous n'avez su 
|aa*er ies «sieurs. Et si cette «riinte vous venait 
|ue traîner le» cœurs après soi, peut coûter cher 
ï la bourse, vous serez rassurées quand Je vous 
tarai dit que cette » maniera ». pour donner 
in bon rendement, doit être • la manière sim-
tie • : c'est-à-dire qu'elle doit Justement tirer 
>» force non pas tant d'organisations multiples, 
«t de générosités coûteuses, que de l'emprise pér­
onnelle plus ou moins profonde sur les âmes. • 

Nul doute d'ailleurs que cette façon de procé-
#*r, parce qu'elle exige u n tempérament adapté 
tl pres*fu"une vocatio'i spéciale, ne se tr̂ AUve JS. 
plus rarement en usage , et Je crois que Mlle 
«oriKtre de biea des rsseotspt** 
| R'asssMasi U-JUC pa» l'iadastrls JÏ atjs^ssa 

corfgressistes, des commodités à leur 
assurer dès le moment de leur arrivée, 
durant tout leur séjour j'usqu'au départ. 
Un bon spécialiste en problèmes rela­
tifs au mouvement' des étrangers pu­
blie aujourd'hui une étude dont les 
conclusions sont qu'étant donné la 
masse prévue de 180000 à 200 000 per­
sonnes Vienne va se trouver au-dessous 
a e s a miss ion , â m o i n s que l a vi l le , les 
pouvoirs publ ics et au besoin l 'admi-
tmtret ion militaire n e coopèrent à la 
solution d u problème. 

Je ne consei l lerai toutefois à personne 
de s e laisser troubler par ces cons idé­
rat ions : il y aura place pour tous ; nul 
n e couchera à la bel le étoile, et les a v e ­
nues de Vienne sont assez spac ieuses 
pour la circulation de 200000 étrangers 
et plus. . 

A C H . P U S T A . 

Le uenaire 
«e J.-J. 

Cette tetCM Sa-*it ptos-que 4te long» aruoles . 
« car, le «tyfc, e***» «Taons** f » 

Et voilà celui dont on propose à notre Jeu­
nesse unmerrJtaa'e et primaire de fêter la nais­
sance • l'ennemi de la société organisée, M 
promoteur de l'tratoi» «Are, le destructeur de U 
famme, à'taspiratenr des Robespierre et os* 

A. A. 

On lit dans la Croix de Mantille 7 
Nous venons apporter notre contingent a le 

nélYnror1*o du bicentenaire de Jean-Jacques 
Rousseau. Les étudiante de Montpellier, à qui 
Jules Lemattre a écrit une si beUe lettre de 
protestations contre le (aux philosophe, point 
du Saut national, esprit hargneux et sophistiqua, 
qui a .perverti les consciences, pourront ajouter 
* tetir dossier touchant «es fêtes ia suivante que 
nous éttUont aujourd'hui pour la prersier* toit, 
BUsjxms a été communiquée par M. Henry S. de 
la Bai—les», propriétaire 4 Tournon (Ardsohe), 
et aras l'avons copiée sur l'original même. EUs» 
est écrite en earactèsts très Uns, 4 peine liaftlo», 
par Jean-Jacques lui-même, k M. Gangnièra, mé­
decin à Satnt-VatHer lArdècht), un excellent 
homme, qui avait envoyé 4 l'ennemi de toute 
•nriteté civilisée un de ses ouvrages pour savoir 
o» qu'il en pansait. 

Votet o» que lui répondit l'écrivain grincheux 
par exeeSence, adversaire déclaré de tout ce qui 
était supérieur, Jaloux de toute autre célébrité 
qus la aienoe. 

Il commeuoe d'abord par servir un quatrain 
—a gaterU 4 ce brave M. Oagniere : 

• Pauvre» aveugles que nous sommes I, 
CteL démasque les imposteurs 
Et «oroe leur» barbares coeurs 
De s'ouvrir aux regards des hommes.'*' ' 

Apres ce poulet, Jean-Jtoques commence 
(nous garderons l'orthographe de l'époque) l 

17 19/t 70 (17 lévrier 1770). 
•• Je ne sais point du tout. Monsieur, ce qui 

coatrtsat ou ne coaeemi pat eu public ; Je suis 
un très mal-edrolt donneur d'éloges : ainsi. 
D'ayant pas l'honneur de vous connaître, et 
ne pouvant voua être utile 4 rien. Je ne veux 
sa» •otr votre poème. Je vous salue, Monsieur, 
bien humblement 

• J.-J. ROCSSEAU. -
A la suite de cette lettre, écrite de la propre 

main du solitaire d'Ermenonville, celui qui 
l'avait reçue écrivit eur le reste du papier laissé 
libre par une ai courte et fi peu oeurtoiie ré­
ponse les lignes suivantes .qu'il -envoya 4 l'au­
teur du Contrat social : 

Répotur : 
« Voici Roeseau ce quooous sommes 
Le ciel rendit bons tous nea «BUTS ; 
Maki, n'écoutant point ses faveurs, 
Mans . .voirsie Jouet des liommes I 

» Voua ne-savés point du tout. Monsieur, 4 
ce que vous «le laites l'honneur de m'éerlre, 
ce qui convient ou ne convient pas au public. 

» Pourquoi donc vous itet-nous avisé d'en être 
le Réformateur, soit dont l'éducation, soit «tan* 
la législation, soit dont le sacerdoce ; et enfin 
Jusqu* vouloir nous persuader que nous devant 
marcher à quatre pieds. Au reste, mon Intention 
étoit (était) de demander votre avis sur quelques 
morceaux de mon ouvrage, et non paa de man-
dter des éloges. 

• Si un disciple de 6ocrate s'était mis en 
chemin dans la rigueur de ia saison pour la 
consulter, Je-wous demande : ce sage l'aurait-d 
renvoie sacs-l'entendre T 

• Mais chez vous : 
• La science «'est -eti'un vatn nom % • 
RHe parle par jalousie ; 
Le plas eoueent dans son Jargon, 
La aosaa se «nele 4 l'envie. 
Outttea cet esprit pomttUtux T 
Ne vantée plus totre sagesse t 
Et devenant moisis orgueilleux, 
Vous connoitrés (connaltrex) le potaesse ! 

• Je suis. Monsieur, votre très honorable et 
très obéissant serviteur, 

> GA.OMF.RE, méd, 
» 4 Saint-Vallier, le 6* mare 1770. • 

Avouez que ce dernier trait lancé par le spi­
rituel docteur est bien 4 point ; et que Jean-
Jaoques, dans son tmmease orgueil, en dut sen­
tir la blessure. 

Notez que eur l'adresse écrite de la main 
même ds Rousseau- ee<rouve un cachet en cire, 
aveo use lyre au mUseu. Sans doute pour indi­
quer son charmant caractère et combien la mu­
sique devait l'adoucir I 

supplémentaires, par des charité»luxueuses que 
,B bénéneteire s'habitue 4 considérer comme une 
dette ds l'employeur ; 1 éclat même du bienfait 
efface trop le laetstaiteur, doat l'influence alors 
[un J II ilisassniii 4 mesure qu'il modère ses libé­
ralités. riSss m u uns • situation • dans 

usine, Masdames, par vos catéchismes aux 
eunes alla» et aux Jeunes garçon*, par des 
•unions, astrarte», écoles méaafsres, visites aux 

naïades, pèlerinages, prières an commua, bref 
|,ar tout ce qui vous met «n contact aveo l'ou­
vrière, et ceci posé, n'oublies plus que c'est 
votre puissance de eéSueMon personaelle et non 
point un appoint matériel, qui doit maintenir 
vos initiatives et développer votre influence. 
C est votre intelligence pratique, c'est votre 
tenue, votre accueil, votre art de plaire, mille 
choses quasi-indéfinissable», qui produiront cet 
iflet moral déclsff, grâce auquel « la elace se 
brassra ». 

Mais, Mesdames, ce n'est pas seulement l'ou-
vrici'c, S'est l'ouvrier que je prétends vous voir 
atteindre, et poiut n'es', besom pour cela de pé­
nétrer dan» ses ateliers ; le seul fait de votre 
présence 4 l'usine peut détruire déjà en lui bien 
aes préjugé» : 1! ia» quel Intérêt vous lui por-
icz, il sait. Madame, que vous visitez les ma­
lades, 11 vous a rencontrée un Jour dans quel­
que couloir, et très r.aturell'.inent vous lui avez 
ûemandé nouvelles et détails sur son ménage ; 
un simple mot. un regard amical, une attention 
aélicate ont surfil peur éteindre sa malveillance... 
Ll les occasions, certes, ne manqueront pas de 
vous atUrer ainsi des •JBsyssMes, sans donner 
crétexte 4 aucune méfiance, à aucune Jalousie. 
C'est ici surtout que le succès dé.;>endra de la 
manière et vous remplirez ici surtout votre 
devoir da charité, dans la mrsure où vous aurez 
ou tact, de la distinction, de l'amabilité gra­
cieuse. 

Oui, Messieurs, c'est par les peUts moyens 
que l'on gagne quelquefois les grandes causes, 
et plus je poursuis mon rêve, plus je trouve 
que ses petits moyens de « la manière simple » 
«ont les vrais, les seuls grands moyens : car le 
peuple, vous le savez, se laissa conduire b.en 
! ,1» ;. r l'es Ur^rcSSlèins que par de lonos ral-
ssaaemanli, ses meneurs ne l'ont ^uu tro^ coin-

Un nouvel évèque 
savoyard 

On nous écrit : 
La OrotVr nous apporte ia nouvelle de 

l'élévation à l'épisoopat du P. Jean-Claude 
Combes, des Missions étrangères de Paris, 
élu évèque de Nagasaki. 

Le P. Jean-Claude Combat est né en 
1856, à SamUBeron, charmante paroisse du 
diocèse de Cbambéry, située sur la ligna 
de Saint-Andre-le-Oat, i l'entrée des 
gorges de Cliailles, au terminus du tram­
way qui dessert Rsint-Laurent-du-Pont et 
la Grande-Chartreuse. v 

Il fit ses études au Petit Séminaire de 
Pont-de-Beauvoism — fermé en 1906 et 
transporté à La Villette, — qui semble être 
une pépinière pour l'éplscopat du Japon. 

Ses études terminées en 1875, 11 entra au 
Séminaire de la rue du Bac, d'où il partit 
en 1880 pour Nagasaki. U y rencontra un 
ancien condisciple du Pont, le P. Fr»n«»i« 
Bonne, mort il y a quelques mois, arche­
vêque de Tokio. 

Lorsque le P. Bonne fut nommé supé­
rieur du Grand Séminaire, le P. Combaj 
devint son collaborateur dévoué. Au mo­
ment de la nomination du P. Bonne à l'ar­
chevêché de Tokio, il refusa la charge de 
supérieur du Séminaire pour rester pro­
fesseur e t procureur. 

Le voilà à la tête de ce cher et beau 
diocèse dans lequel il a passé de si longues 
années e t dont il a formé presque tous les 
praires indigènes. Ad muUstt manos! 

C'est le VAU de tous les anciens de Pont-
de-Ssauvoisin et de La VQsette, si fiers de 
voir tant des leurs se succéder dans les 
charges épiscepales. Car, après Mgr Guil-
lon, fusillé par res Boxers dans 6a oaChé-
drale 4 Mouiden en 1900, après Mgr Fran-
;ois Bonne, archevêque de Tokio, mort le 
12 Janvier dernier, il reste encore au Japon 
Mgr Berlioz, évoque d'Hakodaté, et 
Mgr Conxbaz, évèque de Nagasaki. Tout 
près, en Mandchourie, Mtrr Ohoulet, évèque 
de Moukden, et plus loin, aux Indes an­
glaises, Mgr Bottero, éasèque de Kumba-
kaaam, sont aussi des enfants de Pont-de-
Beauvoisin comme, en France, l'évéque de 
Nancy ! 

Quelle couronne pour un Petit Sémi­
naire 1 

AVTS IMPORTANT. — tl West réSeadS, dans 
« journal, «aas «arasa* de délai, qu'au* de­
mandas de renseionomentt présentant un intérêt 
^^^^^^^^^mm ™ -i»t» de 

^ ^ ^ ^ ^ ^ pas 1* 
^^^^^^^ été TtxpédMeur sera 
:onsidérée comme) 

oénéral et ace» 
W centimes. To^ .. 
%om et radresse eompUte 1 
^ ^ ^ ^ ^ ^ » fisfie. 

(864) M . P , k M . (Beuebes du-Bbéee). En-
frsis. — 1* Essayez de -donner actuellement 4 
les platanes, 500 (il •niiinis in nitrate de-aaude, 
m répandant sur toqt«ia aazsiitasunail'jaf la 
lête de ces arbres, et^sat navembre ou pendant 
"hiver, donoes-leur, par Hl isfiH e» isrniés, 1 n-i'en-
wrrant 4 labSche. inissasasys a» ,r*3uerured« 
potassium 400 uniii—rq. xntsafe de sauaa, 
«X grammes, supeiphoaphato-17 4 -H0O gram-
sssa, 

X* Oui, les engrais dent vous paries peuvent 
Itre donné» 4 ces plantes, eoit en les énandant 
tur le sol, soit en arrosages ; mate le sulfate de 
1er ne saurait les remplacer car ce n'rst pas 
m engrais. 

8* Oui, mais toujours comme complément 
l'encrais organique» : fumier eu autres ; mail 
es doses varient«suivant les plantes à traiter. 

(866) M. J.-F., 4 S. (Vosges). — Crapaud de 
ihsval. — Le crapaud est généralement con-
ildéré comme incurable, tenant au tempérament 
ymphatique de raramaL XVfeye» notre Manuel de 
nédeclnc vétérinaire, un VOL 1 fr. 15 franco.) 

Bien que cette maladie ne soit pas conta-
rieuse, 11 est toujours bao-de désinfecter '"éourie 
par des lavages à l'eau bouiOaDte additionnée 
le 5 4 10 pour 100 d'acide sulfurique (50 t 
100 grammes par litre dVau), puis 11 faudra la 
maintenir bien sèche et toujours propre. 

(850) M. D, 4 S. H. (Vendée). — Fleurs de 
tillsnL — Toutes ont la même valeur médicale 
tt peuvent être employées avec le même avan­
tage, en Infusion thé if orme, 4 environ de 8 4 
10 grammes par litre d'eau bouillante, dans la 
généralité des affections nerveuses, les indiges­
tions, les refroidissements ot au début des 
flèvres intermittentes ; mais 11 ne faut pas em­
ployer la feuille du milieu, de laquelle part le 
pédoncule de la fleur. — O s fleurs se récoltent 
en juillet. — On leur associe souvent des fleurs 
de camomille et des feuilles d'oranger, les­
quelles ont les mêmes vertus antipasmodiques. 

(8821 M. H. M., 4 E. (Galvades). — Beofre dif­
ficile a taire. — Si le beurre ne se forme pas, 
11 faudrait mélanger 4 la crème, une cuillères 
4 bouche, par 5 ou 6 litres, d'un mélange par 
parties égales d'eau-de-vie et de-vinaigre ; mais 
s'il se forme et s'attache aux parois de la baratte 
et de l'agitateur, 11 faut verser dans U baratte 
d* l'eau 4 la température la plus basse pos­
sible, y ajoutant même — si la chaleur était 
forte — de la glace pilée. 

pris, et une poignée dsamalns le touche plus 
que mille arguments. 

Noue pouvons donc espérer que cet essai dis­
cret et constant d'un rapprochement désinté­
ressé touchera l'ame ouvrière et tendra peu 4 
peu 4 effacer en elle ces sentiments d'antipathie 
pour le patron que lui ont infusés de* théories 
malsaines ; peut-être dans ces ateliers ainsi pé­
nétrés de sève apaisante, éclateront encore des 
conflits d'ordre économique, oar les quesUens de 
Justice sont sujettes 4 controverse ; au moins 
peut-on croire qu'ils seront sans violence et sans 
haine, 14 où l'ouvrier aura été touché par un 
rayon de la divine charité... 

... Maie encore faut-il se mettre en route ; 
pour avoir le droit de causer avec un ouvrier 
sans contrainte, pour avoir le bonheur de faire 
tomber de» préjugés de classe, de rayonner en 
uouce bonté, encore faut-Il avoir le courage 
d'entrer dans l'usine, de s'y employer directe-
mont auprès des ouvrières, de le faire avec 
constance, et surtout de ne point reculer devant 
les premiers ct».-,taoles. 

Car U s'en trouve là comme ailleurs. Mes­
dames, et Je vous entends déjà me poser de sé­
rieuses objections : « Soyons pratique», nie 
d.rez-vous, J'ai une nombreuse famille, J'ai 
même d'autres Œuvres qui absorbent teut mon 
temps, 11 m'est impassible de passer des Jour­
nées entières 4 l'usine 1 • — Réponse : « 1* Ne 
croyez-vous pas que pour une femme d'indus­
triel, sinon la première, du moins l'une des pre­
mières œuvres doive consister 4 aider maté­
riellement et moralement dans leurs nécessités 
les collaborateurs de son mari T 2* Je doute 
que le soin de vos nombreux enfanta puisse vous 
(.mpêoher de consacrer le minimum d'une heure 
par semaine à vos ouvriers et une demi-Journée 
tous les quinze Jours à la visite de quelques 
malades. C'est afTaire de bonne organisation de 
son activité, l'expérience le prouve : et puis, 
ayons le bénéfice de notre foi et oroyon» que si 
nous savon» « prendre bénévolement sur nous les 
soucis des autres », la Providence veillera par 
ailleurs sur nos intérêts les plus chers... • 

« Mais nos maris, dlrez-vous encore. Mes­
dames, ne nous encouragent guère 4 cet aposto­
lat. • — Réponse ; « Je le comprends dans cer-

(867) M . P . O - 4 Q . (I--
paiesssso, — voici la i 
bouillie bourguignonne 

-et-L.) Bouilli* fcour-
i ~ S>an»èr* «a braSsta la 

^ ^ ^ bourguignonne lysoléa, comme traite­
ment complet oontr* la mildiou, l'oldtuan «t SB» 
Insectes. # r f 

Produits employés • 
Pour le premier arrosage, sulfate de cuivre, 

000 grammes ; chaux vive, 160 4 180 ; soufre 
Carat Uquida, t litres ; Lyaol, 1/4 ; eau, 100. 

Polir 1* deuxième arrosage, sulfate de cuivre, 
1 kilo 4 1 k «00 gr. • chaux vive, 181 k «25 gr. ; 
soufre Carat liquide, 3 litre» ; LysoL 1/3 : «au, 
100 litres. 

Pour le troisième, s'il y a lieu, sulfate de 
iiTÏJL1 *• 300 4 1 k. 600 gr. ; chaux vive, MB 4 
oo grammes ; soufre Carat liquida. 3 litres -
.ysol. 1/2 ; eau. 100. ^ ^ 

(880). Mlle D. A., 4 r. (Hérauni. — Coarti-
lière». — Chercher l'entrée des galeries de est 
ravageuses et y enfoncer 4 10-15 centimètres d» 
profondeur une capsule de sulfisVe de earboni-
puis boucher cette galerie aveo le pied ; elle.-
seront ainsi asphyxiées. 

(SU) M. A. B.. 4 8.-M. (Ain). — Tonne Éra 
vin. —Le meilleur traitement à donner 4 e* vli 
ce serait le obautTage 4 es» G ; mais si vou* 
n'avez pas les appareils voulus, vous pourrir 
v mélanger, en agitant, 50 4 100 gramnrta d'aclri 
Urtriqoe par hectolitre, puis vous 1* enirMtes e 
le soutiriez dans un fut bien mêehé. Quant »• 
fût qui le contient aetuelWnerit, U faudra I 
laver nne ou deux fols avec une solution d'acld-
Mtlfurique 4 10 pour 100 (en versant roatte ; 
goutte 160 grammes d'solde dans un litre a'eau, 
puis rincer plusieurs fols 4 l'eau claire. 

(885) M. A. C, à B. (Vosges). — Lait rose. — 
Faites visiter cette bête le plus tôt possible par 
un vétérinaire, qui Jugera quelle peut être 1» 
cause de cette coloration «t le traitement k 
y opposer. En tous osa, 11 serait prudent de n* 
pas livrer se lait 4 la consommation, même 4 
celle des porcs. 

(888) M. P. B., 4 P. (Drome). — Frtselé* de* 
pomme* fl» terre. — La maladie que vau» nous 
signalez est la tïlsolé». On la combat au moyen 
de solutions cupriques en pulvérisation, mal» 
le vrai remède est encore 4 trouver. 

(8C31 M. l'abbé J. D. (Landes). — Molettes d* 
cheval. — Si ces molettes sont au début, des 
bains d'eau froide pendant plusieurs heures par 

iour ou des douches avec une solution de Lyso! 
5 pour 100, ou encore des massages ou des 

bandes de fanelle enroulées de bas en haut. 
depuis le sabot Jusqu'aii-deâsus du boulât, 
pourront en triemphrl ; sinon, 11 fanera appll-

-<mer no •nsaest rendant quelconque eu faire 
appliquer des pointes d* feu par le vétérinaire. 

—w*.(M*v-

LE FANAGE 
BUT DU FANAGB 

Le fanage consiste à enlever à l'herbe 
verte près des quatre cinquièmes de son 
poids d'eau. Tel est le but premier e t prin­
cipal. Il a pour but secondaire de commu­
niquer a u fourrage un .arôme des plus 
agréables, tout en lui conservant s a va­
leur alimentaire et sa couleur. 

Le cultivateur ne se rend pas toujours 
bien compte des raisons de telle ou telle 
manière de faire le travail s i Important 
du fanage. Il serait intéressant, sinon de 
voir les diverses opérations du fanage dans 
le détail — ce qui serait long et fastidieux 
— du moins d'exposer quelques principes, 
quelques régies à observer pour atteindre 
le but que l'on se propose. 

Le fauchage des prairies artificielles, 
surtout de la luzerne, étant plue avancé 
que celui des prairies naturelles, voyons 
le fanage de l'herbe des prairies naturelles. 

/ 
PRINCIPALES RÈGLES A OBSERVER 
Je ne l'ignore pas, le grand facteur dont 

il faut tenir compte a u moment du fanage, 
ce sont les conditions météorologiques, 
c'est la température, le temps qu'il fa i t 
Quand le temps est beau, le fanage se fait 
rapidement *Vt, sans difficulté, on obtient 
u n foin de première qualité. En appli­
quant toutes les règles et e n prenant tou­
tes les précautions possibles, il est difficile 
d'obtenir un bon foin par un temps plu­
vieux. 

Par u n temps normal, quelles sont les 
principales règles à observer poux conser 
ver au foin sa couleur et sa valeur ali­
mentaire et lui communiquer un excellent 
arôme? 

1" Il faut EVITER D'EXPOSER A LA 
PLUIE OU A LA ROSÉE l'herbe qui 
a subi un commencement de dessiccation. 
Cette herbe, lessivée par les eaux de pluie 
et les rosées, perd sa belle coloration, et 
surtout elle perd une certaine quantité de 
principes nutritifs, comme des matières 
sucrées. 

Dans ce but, le fanage ne sera com­
mencé, le matin, qu'après la disparition 
complète de la rosée ; ce serait une erreur 
déplorable d'éparpiller les andaine ou les 
petits tas sur un gazon non ressuyé. 

C'est aussi pour éviter cette action lu 

aeste de la Dosée que, ehastos soir, (dote 
riierbe sera soigneusement rdlhassee avec 
te râteau et mise « a «Sa t e piue en pta» 
gros : veillottes, meûlons, meules. 

La pluie ne produit pas ces mauvais 
effets eur l'herbe fraîchement coupée. 
«Tant que l'herbe conserve en quelque 
sorte sa vie, dit Mathieu de Dombasle, 
l'eau ne fait que glisser sur sa surface; 
tandis qu'elle en pénètre toute la substance 
comme une éponge, lorsqu'elle est déjà 
presque sèche. » , 

2» L'herbe NE DOIT PAS ETRE LONG­
TEMPS EXPOSEE AU SOLEIL sans être 
travaillée et le temps le meilleur est un 
temps sec et chaud, mais à ciel couvert. 

Les corps aromatique», q-ai donnent u n e 
saveur toute spéciale au bon foin, sont 
avant tout des produits de fermentation. 
Or, cette fermentation n'a pas le tempe 
de se produire, quand tm. scftrtl très ar­
dent sèche l'herbe trop vite. El le est au 
contraire poussée trop avant et elle asiène 
la pourriture, quand l'air est trop humide. 

Il importe donc de favoriser l'accès de 
l'air chaud et sec dans toute la masse et 
le meilleur moyen est de soulever l'herbe 
et de la retourner, en la pressant le moins 
possible contre le sol. » 

Il importe aussi de la soustraire à l'ac­
tion trop vive des rayons du soleil et le 
meilleur moyen est d'étendre l'herbe, le 
deuxième et le troisième jour, d'autant 
moins que le soleil est plus ardent. 

Après trois ou quatre jours de fanage, 
on met le foin en meules. CeUes-et doivent 
être soigneusement faites et bien compri­
mées. 11 faut faire en sorte que, dans cha­
que meule, la partie du milieu soit à 
l'avance sur les bords. De cette manière, 
la meule, une fois rassise, se laissera diffi­
cilement pénétrer p a r les eaux de pluie. 

FENAISON PAR LA PLUIE 

En temps de pluie, de quels moyens dis-
pose-t-on pour récolter l'herbe des prairies 
naturelles T 

On peut faire sécher l'herbe sur des sic-
cateurs ou perroquets. Ce sont des piquets 
de bois de trois mètres de long, enfoncés 
verticalement dans le s o l Cas piqueta sup­
portent des bras transversaux de 60 centi­
mètres. Le fourrage vert est disposé sur 
cas bras transversaux II peut de la sorte 
supporter plusieurs Jours de pluies tor­
rentielles sans se corrompre. 

L'herbe peut être placée sur les slcca-
teurs, quelques heures après le fauchage; 
mais il est prudent de ne pas se servir de 
fourrage, mouillé par la pluie. 

Si, malgré les prévisions, le temps reste 
beau, l'herbe ainsi disposée se. fane bien ; 
elle est soustraite à l'humidité du sol et 
exposée aux courants d'air, de sorte qu'elle 
conserve toute sa valeur nutritive, son 
arôme et sa couleur. 

45 aioc s ieurs suffisent pour l e fanage 
d'un hectare. Ils peuvent aussi rendre de 
grands services pour le fanage des lu­
zernes. 

Dans les années pluvieuses, il est encore 
à conseiller de pratiquer l'ensilage des 
fourrages verts. J'ai traité cette question 
tout au long Fan dernier dans L'Echo. 

Enfin, toujours, mais surtout en période 
d'humidité extoessive, qui contrarie la fe­
naison, il est bon de procéder au talage 
des foins, à raison de 10 à 12 kilos de sel 
dénaturé p a r 1.000 kilos de foin. Le sel 
absorbe une certaine quantité d'eau, il em­
pêche les moisissures de se produire, il 
rend le foin plue succulent et p lus digestif 
et il permet d'introduire dans La ration ce 
condiment dont tous les animaux se mon­
trent si friands. 

J.-B. SOYEZ. 
Professeur d'agriculture à Bavay. 

Echo des Syndicats Agricoles. 

tains cas, si vous bouleversez l'usine par des 
procédé» compliqués et par un autoritarisme 
rooppertun ; mais au contraire ils vous l'ouvri­
ront volontiers si vos méthodes sont simples, 
discrètes, patientes ; si vous comprenez que 
c'est l'effet moral qui importe surtout, que c'est 
la lente infiltration des eaux qui fait s'écrouler 
la montagne, que votre Influence ne doit pas 
chercher 4 s'exercer en coup de foudre, qu'il 
faudra peut-être de longues années 4 vous et 
à vos filles, Mesdames, pour que vous marquiez 
vos usines d'une empreinte chrétienne, et que 
c'est la patine du temps qui couvre d'une du­
rable majesté les vieux édifices. » 

« No'us avons essayé, m'objecterez-vous en­
core, mais nous n'avons pas, chez nos ouvrières, 
rencontré le désir d'un rapprochement, elles 
i.'ont guère répondu 4 nos avances, elles sont 
restées • distantes »..., II y a entre nous une 
gêne indéfinissable et qui paralyse notre bonne 
volonté. • — Réponse : « Alors, Mesdames, 
faites un soie d'humilité, en reconnaissant votre 
insuffisance ou plutôt votre inexpérience et sur-
:-,ut ne vous découragez pas. N'oubliez pas non 
plus que pratiquer « la manière simple • c'est 
, voir aveo les humbles un cour attentif aux 
nuances, que c'est ressentir avant eux, pour les 
Ménager, leurs susceptibilités, que c'est com­
prendre profondément rime populaire, que c'est 
-ujourdtiul posséder > le sens social », que 
c était Jadis tout simplement aimer le prochain 
avec autant de délicatesse que soi-même. • 

J'ajoute qu'il est un obstacle dont vous ne me 
parierez pas, mais dont l'ombre vous tait, peut-
itre inconsciemment, hésiter, c'est l'éternel, le 
maudit respect humain, qui se cache souvent 
.-ous la fleur pâle de la timidité. Il faut le 
vaincre pour pénétrer dans l'usine plus encore 
que pour faire sa génuflexion 4 l'église... 

Beaucoup d'hommes « font le mal • unique­
ment par respect humain : c'est, 4 tous les car-
reiours de la soolété, cette masse moutonnière, 
•julle par la valeur, Inquiétante par le nombre, 
qui trottine, le front baissé, derrière les mau­
vais bergers. Oui, qu'il est difficile parfois de 
n être paa quelconque derrière quelqu'un ; de 
n'être pas de ceux qui écoutent, regardent et 
sourient 4 tous venants • vous aurez le cou-

On signale comme offrant particulière­
ment de l'intérêt : les installations de* a s » 
Uns pour le broyage de la canne, las chau­
dières et les presses à filtrer. Il n e faut ©s 
pendant pas se dissimuler que les entrs> 
prises dominicaines accordent une priés* 
rence marquée aux produits américains, 
parfois aussi à ceux de provenance an­
glaise. Toutefois, les voitures en usage 
dans ces entreprises sont presque toute* 
fournies par l'industrie allemande. UO 
wmstnueteur allemand a fourni également, 
dans ces derniers temps, des presses à fl* 
trer à une entreprise italienne établie dan*, 
le République. Lès sacs pour l'exportatiotJ 
du sudre proviennent, eh majeure partie* 
de Caloutta et les huiles à graisser d'Alle­
magne. Le ciment est importé des Etats-
Unis et d'Allemagne. 

(D'après las « Nacnriohten fur Handal 
und Industrie, de Berlin). 

iwww-:-*-wv*w—•— * — 

W%\\WHftK\WB 
Je chassais à Bruyères a-véo o n de rrJea 

amis qui professait l'athéisme. Mon scep* 
ticisme à moi ne m'empêchait pas de sa­
luer au passage Jésus-Christ sur son Cal­
vaire. Passant devant le Christ du Mont-
Saint-Pierre, je saluai gravement : mon 
ami éclata do rire. 

— Tiens, me dit-il, tu vas voir comment 
je fais le signe de la Croix. 

U appela son chien, lui mit sa casquette 
et lui secoua la tète pour qu'il saluai. 

Ce ne fut pas esses, il lui prit la patte et 
lui fit faire le signe de la Croix. 

La pauvre bGte se mit à aboyer doulotf 
remsement .étrangement, furieusement... 

— Eh bien ! es-tu content ? dâs-je à mot» 
ami. 

-— Très content, me répondit^l. 
" Mais il était pale comme la mort. 

Nous chassâmes comme de coutume ", 
mais voilà qn'à net te retour, repassant 
devant la même croix, mon ami se mit à 
aboyer tout oorome son cfiisn, avec un art 
plus désespéré encore. 

Je croyais que c'était un sacrilège de 
plus .mars j« vis à sa figure qass son aboie­
ment était Involontaire. 

Un instant après, il se remit, essaya. dS 
rire comme s'il eut joué la comédie. 

Mais rentrant cher s a mère — une sain­
te femme — il aboya ! 

Le lendemain, i l aboya, puis toujours.. , 

Arsène HOUSSAYB. 

RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX 
DÉBOUCHES POUR LES MACHINES 

UTILISEES DANS L'INDUSTRIE SU 
CRIÈRE EN REPUBLIQUE DOMINI 
CAINE. 

Le développement favorable de l'indus­
trie sucrière, dans la République Domini 
caine, mérite que l'on examine les possibi 
lités de djébauchés qu'offrent, è nos cons 
tructeurs, les plantations de cannes à su 
cre et les raffineries de sucre de ce pays. 

BIBLIOGRÀPH 
Une petite sainte. Visita ah Cannai ds II-

sieux, aux reliques, 4 la tombe de sœur 
Tfièràsa de l'infant Jésus, par Jean Saint-
Yves, ln-12, 1 tt. — P. Leiiuelleux, éditeur, 
IA, rue Cassette, Paris (t>j. 

. Otanmant «t doux i Pas d'autres mots 
pour définir l'impression gardée après cette 
lecture ». — « Cette littérature-là venait du 
cœur1 C'était une chose délicieuse et émou­
vante • . — C'est l'auteur qui parle ainsi de 
1' • Histoire d'une (me >, et, vraiment, dût 
sa modestie en souffrir, il se trouve avoir 
défini l'impression que laisse la lecture ùê 
ses page» a lui. Oui, elles viennent du cœur, 
et elles vont au cœur | 

Les Questions Somalie*, revue documen­
taire paraissant tous les samedis. — Bue 
Bayarf 5, Paris (6«J. Le numéro 0,15 ; un an 
6 francs. 

Sommaire du 8 Juin 1912 : 
I. Ltf crise de la répression. fAepport de 

M. Loubat, procureur général pires la Cour 
TTappel de Lyon, 4 la Société des prisons, 
[• Bévue pénitentiaire et de droit pénal > d'a-
vrll-mai 1912].) — II. Le reculsage en France 
au moyen âge. (Extrait de la Causerie de 
1' « Ami du Clergé • sur les Revues, 2 mai 
1912). — III. Dossiers des « Questions Actuel­
les ». — IV. A Travers les Revues. 
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rage. Mesdames, d'avoir des convictions saines 
et rutilantes devant vos ouvrières comme devant 
vos enfanta. 

Disons enfin. Messieurs, que parmi les 
femmes de patrons, U n'y i pas que des mères 
lS;s occupées, 11 y en a d'autres à qui la Provi­
dence a refusé la joie et l'honneur de nom­
breuse* maternités ; et pour celles-là, quel dé­
rivatif à la via frivole et Inutile, quel meilleur 
rappel à l'ordre que le travail apostolique à 
l'usine T 

Ah I Messieurs, que 1e ciel est donc noir au-
dessus de nos usines 1 Malgré tous nos efforts, 
lue de blasphèmes sur les lèvres, que de dé­
sordres dans les moeurs t Ecoutez rugir les mille 
voix de l'atelier : « Nous sommes des incré­
dules... nous ne croyons pas à vos appari­
tion»... » A ces misères qui réclament votre 
charité, réponde* en envoyant la» pieuses Ber-
nadettea de vos foyers refaire pour l'ouvrier le 
sourire de la Vierge I Leur bienfaisante pré­
sence dissipera en lui quelques préjugés et le 
luiora moins sensible aux excitations de la 
haine. Oui, la bonne dame deviendra, dans la 
féodalité nouvelle, la châtelaine de jadis, secou-
i »ble et aimée de son petit peuple de travail­
leurs ; elle lui apparaîtra comme la gra­
cieuse Incarnation de ce catholicisme social qui 
n'est que le catholicisme Intégral et qui discer­
nant à merveille le domaine de la théorie pure 
île celui des réalisations pratiques comprend et 
enseigne que la Justice ne remplacera Jamais la> 
charité. 

Ai-Je besoin de vous apprendre maintenant 
que l'idéal dont je vous parlais a été dépassé 
maintes fois dans nos régions et que le tableau 
que J'ai essayé d'en tracer, n'est que la paie syn­
thèse de consolantes réalités. Oui, Messieurs, le 
moment est venu de saluer toutes les Berna-
dettes du Nord, qui depuis de longues années, 
prodiguant généreusement leur cœur et leur 
temps à l'apostolat dans l'usine, ont relevé tant 
d'âmes déchues, en refaisant pour elles le sou­
rire de la Vierge I J'ai promis de ne citer per­
sonne, de taire même le nom dea villes où se 
sont épanouies certaines acUvités admirables, 
mais Je Uens cependant à vous ébumérer rapi­
dement les moyens pratiques d'apostolat env 

L'Epsrpllleur de braisas, par Jeanne de Cou­
lomb. — i voi inJ2, prix broche; 3 francs; 
relié toile bleue, fers spéciaux, tranches 
marbrées, 3 fr. 50. 
L'auteur de cette captivante étude psycho­

logique nous montre *e jeuoe Auvergnat 
dans le tourbillon de Paris -où, pour satis­
faire son insatiable besom d'arriver, il exige 
oie sa conscience les concessions, les plus 
honteuses. Tous les moyens lui sont bons ; 
U fait Litière de ses derniers scrupules : il 
fonde une revue qui nattera les pires ten­
dances et pour Laquelle 11 acceptera la colla­
boration d'écrivains Indignes de ce nom. 

Et, ici viendra se greffer un drame tel 
qu'il s'en déroule tous les Jours dans ce 
monde équivoque qui conduit la France à la 
honte et à la ruine. Le châtiment ne se fera 
pas attendre. A force d'éparpiJèer les braises 
de ses théories néfastes, l'incendie se décla­
rera, mais il dévorera d'abord le propre 
foyer de Jacques Milorge. Sa femme en sera 
la première victime et. devant reflondre-
ment de son intérieur, l'apotre du mal com­
prendra enfin toute la hldeur de son oeuvre. 
Trop tard I 

Tout nous est raconté avec le talent, la 
verve, l'esprit prune-eautier ôont Mme 
Jeanne de Coulomb a le secret. Des scènes 
d'un tragique intense suodèdent è des pages 
d'une poésie sérieuse et réconfortants. De 
l'oeuvre, prise dans son enswmiAe», no*af ti­
rons une leçon de haute morale, sociale et 
cttrétienn*, que beaucoup feraient bien de 
méditer. 

Oet ouvrasse se trouv» aussi cbea les Prin­
cipaux libraires et notamment à La • Croix 
du I*>rd », 1, rue des Sept-Agaches, à Lille. 

ployé» dons les usines de la région. Vous trou-
ivtree à leur sujet des détails intéressant» et 
édifiants annexés à ce rapport Von» verres que 
ces moyen* matériels sont à peu de chose près 
•te même* partout • Us ne varient que dans 
leurs applications suivant les localités et les 
apUtudes des dames 

il Wle, plus de eent femme* ou filles d'in­
dustriels se sont consacrées è l'apostolat de 
3'usln*, elles rendent, m'a-t-on dit, les plus pré­
cieux services par leurs catéchismes, cours ds 
couture, restaurants ouvriers, maison de famille, 
e 'occupant en même temps de la confection des 
layettes, de la distribution dea vêtements, du 
recrutement des cercles ouvriers, eto 

A Armentières, dans plusieurs Industries dtf-
aérentea, l'apostolat se fait par le catéotuame, 
itô écoles ménagères, les visites aux malades, les 
réunion» de corporation, les messes du oromter 
vendredi, etc. 

A Roubclx-Tourcoing dans près de quarante 
usines on s'occupe de la direction religieuse et 
morale des ouvriers et des Jeunes gens, par dos 
catéchismes aux Français et aux Flamand», dea 
retraites annuelles, des distributions d* bonne 
presse ; on y pratique aveo de consolante ré­
sultats la visite des ouvriers malades, «n y 
encourage l'épargne et l'assistence au patre» 
oage chez les plu» Jeunes, oa y organise rapoe» 
tulat par des zélatrices ouvrières, eto. 

De l'école primaire 
à /a Cour d'assises 

par Mgr MARTY, évèque de M o n t a u b s a 

Tract, 4 pages i deux colonnes 
Mgr Marty rappelle, de manière claire, prex 

else, concluante, aux père* et aux mère* oasha-
liques, quels sont leurs devoirs leurs droits, 
en matière d'enseignement. Parents chrétiens, 
l'école laïque et impie refuse de donner Dore à 
vos enfants ; c'est dono t vous qu'incombe M 
pressant devoir I t 

La douzaine, 0 fr. 10 ; port, 0 fr. 00 ; la MS. 
0 fr. 60 ; port, 0 fr. 15 ; le 1 000, 5 f«—^^ 

I port, un colis de 10 silos. 5, rue Bajard, 

Ga.omf.re

